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Les années 50

L avènement de la société
de consommation dans le
pays le plus riche d'Europe
Les années 50 n'ont pas eu lieu! C'est la conclusion surprenante à laquelle
Romain Hilgert et Josée Hansen sont arrivés au terme de leur critiqué de
l'exposition "Les années 50. Luxembourg entre tradition et modernité" et du
livre scientifique qui l'accompagne. Le Grand-Duché aurait été à la traîne
des autres pays d'Europe. L'expansion économique, la consommation de
masse, la modernité, n'auraient commencé qu'en 1960 avec un retard
typique pour une région arriérée.

"Liest man verschiedene Beiträge in dem (...)
historischen Begleitbuch zur Ausstellung (...),
bekommt man den Eindruck, (...) daß die Fünf-
ziger als Ausdruck von Wirtschaftsboom, Kon-
sumgesellschaft und Modernität, mit der für
Reliktgebiete typischen Verspätung in Luxem-
burg erst 1960 begannen." Dans bien des
domaines, les années 50 n'auraient été que le
prolongement de la dernière décennie de
l'avant-guerre. Les mêmes hommes politiques
continuent à gouverner le pays après la Libéra-
tion. L'industrie, dominée par la sidérurgie, ne
croît que faiblement par rapport à celle des
concurrents étrangers. Le bien-être matériel des
ménages, comparé aux standards auxquels nous
sommes aujourd'hui habitués, reste modeste.

Une population "en voie
d'embourgeoisement progressif"
Les témoins qui ont vécu les années 50 et qui
ont réagi sur le vif offrent une vision différente
du cours des événements. D'après le jugement
unanime des observateurs de l'époque, la
société luxembourgeoise était la plus riche et la
plus avancée d'Europe en matière de consom-
mation des ménages. Dans une série d'articles
au titre emblématique "Comment vivons-nous ?",
parue dans le Letzeburger Land en 1959, le

directeur de l'Office national des statistiques,
Jérôme Anders, décrit l'évolution heureuse de la
façon suivante: " Les constatations faites mon-
trent que les revenus des particuliers se sont pro-
gressivement développés depuis la Libération,
ce qui n'a pas manqué d'amener une augmenta-
tion de la consommation globale privée. Or,
l'augmentation des revenus et de la consomma-
tion à laquelle s'ajoute le progrès technique a
considérablement modifié notre mode de vie

2 L'économiste avisé voit un peu partout
des symptômes qui reflètent l'enrichissement
récent de la population: "Certains signes exté-
rieurs - le nombre sans cesse croissant d'autos
de luxe, l'aspect très cossu de nombreuses mai-
sons d'habitation à la campagne comme à la
ville, l'extension des dépenses de luxe en géné-
ral - donnent l'impression que nous vivons au-
dessus de nos moyens." Effectivement, le
nombre de voitures immatriculées au Grand-
Duché passe de 8.340 véhicules en 1950 à
32.975 en 1960. La journaliste néo-zélandaise
Beryl Miles, en reportage à Luxembourg en
1956, se montre étonnée de la quantité de
grosses voitures américaines qui circulent dans
les rues étroites de la capitale: "As I cycled over
Pont Adolf (...) I noticed again the amazing
number of luxurious high-powered cars -
Buicks, Cadillacs, Chevrolets." L'anglicisme

Au Luxembourg
des années 50
on arrive à une
situation où le
niveau de bien-
être de la classe
ouvrière ne se
rapproche pas
seulement mais
dépasse même
celui de la petite
bourgeoisie.
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^hung y |nv_ est également une nouveauté qui
s'introduit dans |c courant des Luxem-

bourgeois ùcc moment. (c terme désigne les

villas modernes. entourées d'un espace vert qui
se multiplient |c long des routes dc sortie Je la
ville et dans les communes résiJe.n|icUcu

C()ii1lC Strassen ou Bride'. Selon le sociologue

André HciJcnchciJ ` |e Gcmd'Dochf a atteint 
la fin des années 5U"un standard de vie u| quc.
oie nos jours, nombre de ses citoyens ne savent
plus que difficilement s'imposer des

privations." ' On peut faire confiance ü [uppn!

cixÜon du futur directeur du Luxemburger Wort

puisque cc dernier a p/éxcnue une étude sur |
société luxembourgeoise ü l'Institut catholique
de Paris en 1959 qui fait encore aujourd'hui

autorité en matière oie sociologie civile et reli-

gieuse. André HciJemchcid vient h la cnndu

sinn Cille., malgré. inégalités dans \n distribu-
tion dcsdividendcsdc la croissance, l'améliora-
tion du niveau dc vie profite ü |ouxcs1cs classes
sociales. "Aussi serait-On tenté d'affirmer que
les Lu,cmhüurg'nis appartiennent tous ù la
classe n`ycnnc, en voie d'embourgeoisement

progressif." ^ A la nébuleuse composée d'em-

ployés et de fonctionnaires. de cOI1n1erÇimflt5 ei

d'artisans, de membres des professions libérales
c/ dc cadres, qu'on essaie d'embrasser sous
l'appellation "les classes moyennes", revient
une importance cruciale duns la diffusion des
nouveaux modes (le vie. Les classes moyennes
sont le gi'd)uipe cible oie la prooluiction oie niasse et
Je l'idéologie de la consommation. Le style oie
vie oie cette catégorie la voiture individuelle, la
cuisine équipée, les voyages ü l'étranger, une
seconde résidence a la campagne hi/ fonction
de modèle pour les autres couches sociales. Au
Luxembourg oies années 50 on arrive ü une
situation où le niveau dc hien'e|n dc la classe
ouvrière ne se rapproche pas seulement mais
dépasse même celui de la petite bourgeoisie. nn
ouvrier travaillant dans les usines sidérurgiques
ou dans les mines gagne nettement plus qu'un
employé public ou privé ou un artisan. O, la
sidérurgie emploie pratiquement un quart de la
popuilation active. C'est égalenient ici qui 'il fauit

chercher l'explication dc la prospérité oie la
société grand-ducale pendant les années 50.
L'industrie du fer crée en grande partie la
richesse intérieure du pays, en payant a [Etat
luxembourgeois plus d'un milliard dc francs
d'impôts directs par an, en déversant de hauts
salaires ù ses employés, en fournissant l'énergie
électrique dont les ménages et les entreprises
ont hcuoio, en exploitant les capacités oie trans-
port oies chemins de fer nationaux —

Les délices de la consommation

En 1956/57 uoccnquete sur les budgets fami-
liaux des travailleurs oie l'industrie sidérur-
gique, minière et effectuée clans les
six pays uiieuihu'es de la CECA. Il cn résulte non
seulement que l'ouvrier luxembourgeois est le
mieux paye mais encore que la part dc son
revenu consacrée aux besoins vitaux (alimenta-
tion, logement, habillement) la plus basse. Il
dépense donc plus que ses collègues étrangers
pou, des biens qui ne sont pas oie première
nécessité comme p.ex. oies appareils électro-
méougce, la décoration du son logement, l'hy-
giène et les soiiis corporels etc. L'ouvrier sidé-
rurgique luxembourgeois destine uniquement
un tiers de son salaire a son alimentation alors
que les familles italiennes doivent consacrer
plus de 50% oie leur paie ü leur subsistance quo-
tidienne. Pourtant, les Luxembourgeois des
auiuiées 50 mangent plus et mieux que les géné-
rations cle l'Entre-deux-guerres. Loconsomma-
tion de beurre augmente de N kg par personne
en 1938  12,5kgcn |v5N. celle dc lait passe dc
100 litres par persouiuie en 1930 ü 125 litres en
1958. Les aliments dc qualité comme la viande

rouge i rôtir oui t griller, les légumes et les 1r uiits
sont davantage denianoiés. alors quc |u consom-
mation dcpoinctJc pommes oie terre diminue
respectivement de 1() (4.,  |59f par rapport ü
celle de l'avant-guerre. En matière oie compa-
raison internationale, |u prudence s`imp"sc. Les
méthodes de recensement varient d'un pays ü
l'autre. Néanmoins, toutes les évaluations dis-
ponibles semblent indiquer que le taux d'équi-
pement des ménages luxembourgeois était
parmi les plus élevés d'Europe. A titre
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sru|cmcn^ \9 96 dc y m^nu^cs son| ^quip^s dc

cc^ nppuoi| cn \V58 c| ^Y 96 cn |ob\^ Lc

Lux^mhou,^ u uppoommcn/ unc avuocc su,
|`/\Ucmu^ncdu mimc|c^conumiquc^ Enccqui

concc,n, |u mu^n,isuhon dc |a moci^/^, |c

Gmod'Duch^, uvcc |o F, ncc c^ |oGmmdc'Bo-
/uên^, a^p|ucc ounoi cn ^2o^du p^|o^un a,cc |
v"i/uo pou, || hobi^umsrn |958 ^8d^iquc |

pou, |^. RD/\ | pou,2I> Locoumc^^n^m|ia^c
uu h"ohcurmu^,ic| pn`voqucche'ccnuinydca

,^uchons dc njcm unn"nciu^cu,s d^ mui ùN^
0uoodcn \V5N|cminis/odc|'Educu\ionnoÜn'
na|c Pic,o F,icdcn d^mundc ou pn`(css^u,

E,ncs| Ludovicy dc mcnr,un^cnqu^vc yu,|u
jcuocsar \uxcmhou^roisc, p|usicu,a jcuncm a^
diocn/ mid^,^a pu, ^1`8pn^^ uu ^uio, c^ p|us
cncnn[^^u|u^cdu|uxc.|c^o8^dc|nbcU^vni'
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Lcs onn^cx ^Onnr^^ mnins n^,csqu'on }`u^
Urmu. D^^Ü ù ccxc ^poquc, Jcs ,oix ac son/

\o,^^s pou, ooinr [uo~mion au, |ca |imiux d^

|o un`insuouc^ D^ù ü |u nuiasuncc Jo |u snci^^

Jr consoo,muhoo, dcx ^cnx pnnn^n^ con'

ndcn^c d^^ cKc/s n^(us^a quc |u mud^miao/inn

y vuh yu, |`cnvin,oncmrn/. Lc dacoo ,"uÜc,

}uxumh"u^xuis Ju/an| du d^ho^ do si^c|c o^oh

}c choc d`un nohc uu/omohi|c cn`isxon/^ ^u

pun xummohi|c nxÜ000| qui uu^mco^c J'xno^c

rn unn^c s`^ouu |c ^mnsi^^ Fn \V^Z, 4Z^^Y^ |

xu|os c^ uu|"coo ^^oo^cra pusscn| oux pomcx'
kooÜ^ns^ Eo |V^v ` cc chi[h^ u^^in^ | ^o |l6U^
,^him|m^ Cnnhnn^^ ü |odcnsio! c"oi y sono dc

|a dmu|a/inn, [^dmini y xohon dcx P"na ,^

Chousx^cs u!o^i^ ^o 8 y r^issun^ \o ,o\ric rvis'

un/c C^pcndun\ ucxc np^m|ion uonJxmoc |^s
urhos 4ui ho"Jcn^ |u nou|c^ L'uhuuo^c d^ cc

puoimoinc numn| Jéc\cnchc unc po|^miquc
,im|cn/c qui J^no|c pour |u pnmi^n [oix un^

prisc de conxdcncc J`un pnoN^mc cnvin`nn^'
mcoro} yur [npininn puh|iquc^ Lc ir/r^m^n^
Lm/J puNic o,cc unc u!^u|uri/^ ohshn^r dcs
unic|^s dons |caqoc|s i| uccusc |c ^^iois/n dcs
Tmnspous Jc |`^puquu. Yicmr Bodson. Jc ,no-
)oir ~xuns|ormc, |c puyy cn uu^udn`mc" ^' Lc

puysx^c nxmo| c^dc \n p|occ ü un d^cn,uch'
niquc 6nmmmiqoc^ "Fx s^ch/ x " xo^. u|x huhc

6nc kmnkhahc UcnJn`phuhic. cinc ^mn^cn'
|os, Buum[cinJxchoU dic fu, dcn Dnxc,h y |/ uod
dcn ^ush:u unnorcs 8^mBcnnc/zcs Vcrxo|vuo'

^|oB^n vnn Buum)cichcn^cs^um|LJ ^^anchc
^/m8cn, di^ ihrcs hcnUchcn Bxum^chmockcs
hcmuh/ wun]cn, vi^cn Jnppc|\ ^roxUnx ` vci|

nunmrhrdic Ruihcn skc|cnischcrl^|^phm^-`
Bck^hzhü/s' und Uc|cuchmn^smua^n. J^c o0

vci| unJ hoi/ dic ciozi^zo \^niku\cn wuon, in

JcrSich/dcs ^|m8cnhcnu/*cuJic Dominxo^n
im LundxchaUxbi|d ^cwnubn x\nd^` ' ic pn`-

^/t y |cchniquc c/ |o vic mnJcmc qoi ^x^^c m^c

m"hU^ui u^n^ |im^/c ` chau^cn^ in^m^JioNc'
mun^ |`oxpcc\ s^zu\xindc |xcompo^nc |mcm'
hour^coisr^ io pnsscssinn d'unc ,nimn qoi

hci|i/c !os J^p|uc^mcn|a so yci|c chcz |cs ü|n'

d^ns uis^s |o d^sir dc u^ mppm^hcr Jc \x om'

pu^ nc c^ d`ocqo^,ir unc muisnn Jc vc^^'coJ
^hu^r dr pu!Bnncc xu mi|icu d'un vcmun/
roxn|ciU^ u,rc vuc sur h KlnscUc nu |u 6ü/r^

[ncno un^ h`\u ` cc snn^ |csjoumu|is^s du i,^

^uhmX,rio/^/quid^nnoccn^ |c mhu^cJu pxy'

xu^r^ ^\^ochcncndhÜuschcn vcu]cn ühc,hxup/
zunchmu/d 'u, vahrcn LanJp|u^c^ Uic |unJ'
achaU|ich wvN ciomu|^^^ Tu|a/oBc vno F^^|
din^cn Ühcr K1ichc\uu n ych Üochc|xmÜNc
ühnc|^ mchr uod mchrcincr KinncshoJcnxUcc^
Dn^uxNick ou(Dirkxch ix/ mm Punnoma

cincs Kummc|p|u^,rs êrnnnbo^ ^^uochcn Lcu'
/co möêcn Oxncn/wc,^cn und mxnipunhr'
hcor 0üchc, im öa|io^^, LanJxch:hxN|d
himm|iach c^chciocn^ HoAcnUich uhcrUndu
sich noch och//ciÜ^cin ^^uno uodcin ^^iud^
dicx,r Ycochund|uo^ [inhu|/ 'u ^zhic/cn^"m

Lu ,,^x/ion J`ou puo nu/un| 4ui pn`^^^' |u

[oü!|c||cshvi^osun]cnnxiscscx/d(jÜ^,nqu^c

ù |uUndcsunn^cs^O^ ^^uiscdui-ci nc ,cnu |^
jnurqo`cn |oö5^ &cö^ Ju pxyxa^/. i| y x oo

Jcuxi^mc 8^mcm nomo| dnn^ |cs Luxcmhnu^
^^oisJ^cuuvno/ |u omi U s'o^hJc |`cao^ iu

huna|innhondcsins/uUu/ions yuni/uires v^-[`

auUc dc huin, dnuchc ` hni^nuio c/ |cs c^i
^znc^soccmcscn mx/i^nJ'hy^i^ncc"qn.uUc
,^ ,m/imcn/uio uu^mcn/cn/ |oocmmr |u

conunmmuiun du |iquiJc ,iui iuconxommu'
Üond`cuu4uo/iJicnncqui ùxi/JcV| |i/nxpr
hahi|un|cn |V45 ` x/^io/ |2^ |i\nsco |V^^^&

^noc |cn s000cs nc suDiscm p|os ü |'xppn`vi'

sinnncmcn|, dc snnc qu`ù punirJu mi|icu Jcs
xvnfcs5U|canu^ohv^scnmmcnocn/ücn,i^x^cr

|c ocnuu b |`cuu dc surùcc^ ^omm^ |c diuN^

cn hn^^su,^i^u|oe |c pmN^mcdc |xd8^rion-
Üond^^counJ'cuo |o^cmknu^^oi^^ U&socnc
^pnquc.]osy HunhcL4ui n`dxi/ pxs scu|cmcm
un u/h\^xc hnndu cnmmun muixuussi oncxor|-
|cm inê^nicu, chimis/c /ovxiUxn/ puu, |c^hho'
mmioJc |`Eu| ` m,/ |c poh|^c^n^o^^cnn^n |x

pnUu|^nndc|'cxu.cc|o^'^mn|odieJc[^cnnomic
muJcmc-. porJcs cnnü!unccs u J^s unidcs^
Lo phscrncumpocdc |x ,x|mriocx/imuNcJr 
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l'eau, de même que le tollé suscité par l'abat-

tage des arbres routiers, montrent que le

Luxembourg souffre à la fin des années 50 des

premiers maux de la société. de consommation

de masse.

La fin du monde rural
traditionnel
L'expansion économique des années 50 a égale-

nient ses perdants. En 1958, lors des débats

concernant le budget de l'agriculture, les repré-

sentants des régions rurales à la Chambre des

députés s'insurgent contre l'appauvrissement

des agriculteurs et font appel aux secours de

l'Etat. Depuis la fin de la guerre, beaucoup de

petits paysans ont été contraints d'abandonner

leur ferme et d'aller travailler dans les centres

industriels. Ceux qui restent doivent agrandir et

moderniser pour survivre. L'agriculture luxem-

bourgeoise se mécanise et SC motorise au cours

des années 50. Alors qu'en 1949 le pays comp-

tait encore 16.325 chevaux et seulement 880

tracteurs, le rapport s'est inversé en 1960: 6.633

tracteurs contre 5.283 chevaux. La fin du

monde rural. accélérée par le progrès technique

et la concurrence Croissante au sein du Marché

commun, provoque des réactions défensives

voire xénophobes. A titre d'exemple cette inter-

vention du député chrétien-social, Joseph Lom-

mel, cultivateur à Differdange: Dag kom-

men aner Friemer. de' sech op de Letzeburger

Hier festsetzen. Zur Zeit sin iwer 120

Hollänner op Hier. Ni, seit dLet:churger Lund

hestêt, sin eso' viii Hier u Friemer verpacht

gewiescht we' zur Zeit. An de' Entweckelong

gêt ere'scht richteg un. All Dag he'ert ê vun

neien Hier de' no engem holkinnesche Pächter

sichen. Dat Bezêchendst ass, dat et just de'

hescht Hier sin, de' a friem Flänn iwergin. -11 Si

les agriculteurs luxembourgeois ont peur de

l'avenir, ils se laissent néanmoins tenter par les

nouvelles laçons de vivre propagées par la ville.

Ils entrent à leur tour dans la ronde des objets

qui font le charme de la société de consomma-

tion. Une enquête effectuée par l'office des sta-

tistiques en 1957 dénombre 3.936 appareils de

téléphone. 8.917 postes de radio, 5.584 lessi-

veuses, 3.288 essoreuses, 928 réfrigérateurs et

123 congélateurs dans les 12.232 exploitations

agricoles recensées. Les différences entre ville

et campagne s'effacent progressivement. La

publicité à la radio, plus tard à la télévision. la

presse des parents habitant la ville OU la

Minette. les citadins qui font leur excursion du

dimanche. éventuellement des touristes étran-

gers, familiarisent la population rurale avec les

nouvelles valeurs de la société de consomma-
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Excursion du dimanche sur les hauls de la Moselle
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non. Après les sacrifices de Li Deuxième Guerre

mondiale., les Luxembourgeois revent d ' un bon-

heur matériel quelque soit la classe sociale a

I aquelle ils appartiennent.

Le Ir Jèle cut	 rir

L'exposition "Les années 50. Luxembourg

entre tradition et modernité", présentée par le

Musée d'Histoire de la Ville, a fait le choix déli-

béré de reproduire le modèle culturel dominant

des années 50. Porté par les classes moyennes

n'imitantes, ce modèle a exercé une fascination

grandissante sur toutes les catégories sociales.

Les années '50 ont vu la généralisation d'un

confort matériel qui était réservé auparavant à

une minorité de privilégiés. C'est cette banali-

sation progressi ve bien-être qui a caractérisé

l'avènement de la société de consommation de

niasse. Selon les critiques du Let:cburger Land,

le regard en arrière proposé par le Musée d'His-

toire serait devenu la victime de l'hégémonie

culturelle des classes moyennes: "Die AuSstel-

lung wurde das Opfer der von der Konsumge-

sellschaft beförderten kulturellen Hegemonie

der Mittelschichten, die den Rückblick der

Kuratoren verengte." A chacun son opinion.

Mais une exposition sur les années 50 à Luxem-

bourg peut-elle être autre chose qu'une themati-

sation de l'euphorie et de l'optimisme d'une

génération qui, après avoir vécu la crise des

années 30 et les privations de la guerre, fait

pour la première fois l'expérience d'une

lioration continuelle de son niveau de vie 7 Le

Musée d'Histoire de la Ville aura peut-être dans

quelques années l ' OCCaSion de

exposition sur les sixties et les s les

doutes et les nuscs eu question d,

luxembourgeoise seront alors à l'ordre du jour,

Guy 'Filmes
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